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Présentation de l’éditeur :


La récente découverte d’un journal intime appartenant à Bram Stoker a bouleversé ce qu’on croyait savoir du père de Dracula. Prises entre 1871 et 1881, ces notes captiveront aussi bien les inconditionnels de ce chef-d’œuvre que les amateurs de littérature gothique.


Méticuleusement retranscrit et étudié, ce texte offre un aperçu nouveau et intrigant de la nature complexe de l’auteur, de ses pensées et du développement de son style. Assistés par une équipe de chercheurs, Dacre Stoker et Elizabeth Miller ont habilement fait correspondre le contenu de cet ouvrage avec son travail ultérieur, plus particulièrement Dracula.


Curiosités, songes et anecdotes : la genèse d’un homme et d’un mythe fascinants.


© Bram Stoker, c. 1900 (b/w photo) English Photographer, (20th century) Private Collection / The Bridgeman Art Library
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« Ces carnets contiennent de nombreux détails sur cette époque, et la frénésie de Bram Stoker n’est pas sans rappeler celle du héros Jonathan Harker, le protagoniste de Dracula. »


Le Magazine Littéraire


 


Arrière-petit-neveu de Bram Stoker, Dacre Stoker s’est déjà penché sur le travail de son grand-oncle pour écrire la suite de son chef-d’œuvre, Dracula l’Immortel.


Le Professeur Elizabeth Miller est à l’initiative d’une fondation dédiée au personnage de Dracula.











 

 

À Bram, Florence et Noel Stoker.
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Introduction

 

 

 

L’année 2012 marque le centenaire de la mort de Bram Stoker. L’intérêt pour le travail de Stoker se focalise généralement sur sa pièce maîtresse, le roman Dracula, son chef-d’œuvre de 1897. Mais au cours de ces dernières décennies, des érudits sont allés au-delà de son roman gothique pour évaluer le sens de ses autres travaux, surtout ses romans et nouvelles. Nos efforts ont aussi tendu à présenter Stoker comme un auteur irlandais. Bon nombre de détracteurs, cependant, avancent que même si Stoker a écrit un roman se déroulant en Irlande (The Snake’s Pass), il a complètement occulté Dublin, la ville où il avait passé les trente premières années de sa vie. Il n’est donc toujours pas considéré comme un écrivain du cru.

Maintenant, tout cela est sur le point de changer. Ce journal contient 310 entrées individuelles de longueurs variées, écrites sur à peu près 160 pages et portant sur une période de onze ans (1871-1882). Au moins 285 de ces entrées furent rédigées avant que Bram Stoker ne quitte Dublin pour Londres, vers la fin de l’année 1878. En effet, Dublin est au centre de ces notes puisqu’il fournit des détails sur sa vie dans cette ville : ses collègues au Dublin Castle, ses camarades de classe au Trinity College, son attirance précoce pour le théâtre (longtemps avant de rencontrer Henry Irving), ses observations sur la vie dans les rues de Dublin, et surtout son sens de l’humour, riche et typiquement irlandais. Il y a des dizaines de références à ses amis, à sa famille, aux voyages, à la vie au bureau, aux soirées avinées, aux affaires traitées devant les tribunaux et aux baptêmes. Aucune de ces pages n’a jamais été publiée avant aujourd’hui.

En définitive, ce journal est un livre « ordinaire », un compagnon de voyage, un prétexte pour noter une variété de descriptions, d’anecdotes, de citations, d’observations et de songeries. Parfois, Bram écrit à la première personne, à d’autres moments, il commente en tant que simple observateur ou rapporte des paroles. Mais le plus intéressant réside dans les notes de l’écrivain en herbe, qui engrange et met de côté pour un usage futur des thèmes, des intrigues et des personnages.

On y trouve même des signes annonciateurs de ce que sera Dracula. Bon nombre des entrées nous donnent un aperçu de l’homme qu’était Bram Stoker – sa vie sociale –, son caractère, ses goûts, ses valeurs morales, sa sensibilité gothique et surtout, ce qui le rendait irrémédiablement irlandais.

 

 

Provenance

 

Actuellement, le journal est sur une étagère sur l’île de Wight, dans la demeure de Noel Dobbs, l’arrière-petit-fils de Bram Stoker. Noel raconte les pérégrinations du journal :

 

Le journal faisait partie des livres hérités de mon grand-père, Noel (Stoker). Ces livres comprenaient une partie des ouvrages contenus dans la bibliothèque de Bram, qui fut vraisemblablement léguée à mon arrière-grand-mère, Florence Stoker, après la mort de Bram en 1912. La route que suivit ce journal est donc comme suit :

Florence – Noel – moi.
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Mais pendant des décennies, il est resté cloîtré dans l’obscurité, son existence insoupçonnée des spécialistes et des fans de Stoker et de Dracula, jusqu’à sa découverte par Noel Dobbs il y dix ans. Jusqu’à présent, seul Paul Murray avait pu le consulter et en avait incorporé plusieurs éléments dans sa biographie From the Shadow of Dracula : A Life of Bram Stoker (Londres, Jonathan Cape, 2004). Exception faite, le journal était resté inaccessible. Ce n’est qu’aujourd’hui que son contenu intégral est mis à la disposition du public, grâce à Noel Dobbs, qui a décidé de nous en céder les droits pour publication.

 

 

Description

 

D’un brun rouge foncé, ce journal relié contient des pages de près de 20 cm sur 15. La couverture ne présente pas de texte. Sur l’intérieur de cette dernière, Bram avait collé :

 

Abraham Stoker

1er août 1871

 

Les entrées sont écrites uniquement sur le côté recto, de la page 2 à la page 164 (quatre sont manquantes ou vierges). Il reste plus de trente pages vierges en fin de journal. Quatre-vingt-dix entrées sont datées, la première du 3. 8. 71 (3 août 1871), la dernière du 4. 6. 82 (4 juin 1882). La majorité des pages datées remonte à la période 1871-1873. Il n’y a pas de schéma directeur dans la fréquence d’écriture : parfois, deux ou trois entrées sont notées le même jour, tandis qu’ailleurs, il y des trous de plusieurs semaines voire de mois. Elles sont presque toutes inscrites par ordre chronologique – mais pas toujours. Occasionnellement, Bram recopie des éléments tirés d’une note antérieure. Huit pages volantes ont été insérées en fin de journal. Leur taille et leur couleur différentes montrent bien qu’elles ne font pas physiquement partie du journal.

Dans Personal Reminiscences of Henry Irving (1906), Bram mentionne un « carnet de poche » : « Pour ne pas oublier les mots exacts, je les avais notés sur place au moment même dans mon carnet de poche. Je les recopiai plus tard dans mon journal intime » (vol. 2, p. 2). Apparemment, il portait cet objet toujours sur lui – avec, on peut le supposer, un crayon à papier – et prenait des notes préliminaires « sur place », qu’il reportait ensuite dans son journal avec un stylo à plume. Ce schéma de rédaction se confirme quand on voit que quelques-unes des entrées comportent une heure précise.

 

 

Méthodologie

 

En préparant le journal en vue de sa publication, nous avons été confrontés à deux défis majeurs. Le premier fut le déchiffrage de l’écriture de Bram. Comme il l’admit lui-même, « J’avais une très mauvaise écriture » (Personal Reminiscences, vol. 1, p. 42). Mais dans l’ensemble, en faisant preuve de patience et au prix de nombreux efforts, nous avons pu transcrire la majeure partie du texte manuscrit. Néanmoins, une dizaine de mots et de phrases restent un mystère. Nous les avons indiqués à l’aide du signe <xxx>. Pour plus de clarté, nous avons très légèrement revu le texte original (la ponctuation essentiellement), mais le fond est resté inchangé.

Notre deuxième tâche était de déterminer comment arranger et présenter le contenu. Nous avons d’abord envisagé de transcrire le journal dans l’ordre des notes écrites par Bram. Mais nous nous sommes rapidement rendu compte qu’en opérant ainsi, tout commentaire et interprétation de texte deviendraient quasiment impossibles vu la nature disparate des sujets abordés d’une note à l’autre. Nous avons par conséquent opté pour le regroupement des notes par sujet/thème. Chaque chapitre comprend non seulement les transcriptions correspondantes, mais aussi nos commentaires/analyses et des annotations détaillées. Elles sont enrichies par des fac-similés de plusieurs pages du journal d’origine. Nous fournissons aussi des illustrations (dont la plupart n’ont jamais été publiées à ce jour) comprenant – en tête de chaque chapitre – neuf photos de Bram Stoker à différentes époques.

Nous avons numéroté chacune des 310 entrées. Pour désigner les citations et les renvois à ces entrées dans tout le texte, nous utilisons un chiffre (1, 2 etc.) sans la mention [p.]. Puisque ce ne sont pas les chiffres s’appliquant au texte de Stoker, nous fournissons une clé (voir pp. 369) qui fait correspondre chaque entrée à sa page d’origine dans le journal.

Le journal de Bram est rempli d’annotations en marge : certaines sont clairement écrites de sa main, tandis que d’autres furent ajoutées à des dates ultérieures par son épouse, Florence. Nous avons ajouté des explications dans nos commentaires chaque fois qu’un éclaircissement s’imposait.

Nous sommes convaincus que le contenu de ce journal se révélera utile aux générations d’étudiants à venir souhaitant effectuer des recherches et écrire sur Bram Stoker. Nous espérons ainsi ouvrir des portes permettant à d’autres de poursuivre notre quête, et ainsi, lever le voile sur d’éventuels mystères restés entiers à ce jour.
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CHAPITRE 1
 
 
Un écrivain en herbe
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Le 1er août 1871 est pour Bram Stoker un jour à marquer d’une pierre blanche, ou plutôt en lettres rouges… Il s’agit de la date à laquelle il ouvrit pour la première fois son carnet de notes, un journal qu’il tiendrait à jour pendant près de dix ans ; le véritable point de départ pour retracer sa carrière d’écrivain. À l’âge de vingt-trois ans, il vivait encore dans la demeure familiale au 43, rue Harcourt, à Dublin. Diplômé de Trinity College l’année précédente, il avait obtenu un DEUG et serait titulaire d’une Maîtrise cinq ans plus tard. Étudiant des plus actifs sur le plan sportif et intellectuel, il resta en contact avec son université plusieurs années après avoir terminé ses études. Plus révélateur, il continua à participer aux activités des Sociétés de Philosophie et d’Histoire. Il avait par exemple donné en 1870 une conférence intitulée « Des moyens d’améliorer une dissertation ». Plus tôt au cours de l’année 1871, il avait également défendu avec vigueur la poésie de Walt Whitman au cours d’une réunion du « club philo ». En outre, il garda d’étroites relations avec plusieurs de ses condisciples, dont plusieurs sont cités, sporadiquement, dans son journal.

En août 1871, ayant suivi consciencieusement le chemin vers la respectabilité tracé par son père, il devint fonctionnaire au Département des « Registrar of Petty Session Clerks{1} » à Dublin Castle. Il utilisait encore son prénom, Abraham, qu’il partageait avec son père. Il adopterait le diminutif plus informel de « Bram » seulement après la mort de ce dernier, en 1876 ; un signe extérieur de sa libération, traduisant son désir de s’affranchir du joug de son prénom d’origine ainsi que des attentes paternelles.

Par sa position à Dublin Castle, Bram passait de nombreuses heures, ennuyeuses, à recopier et classer des rapports provenant des tribunaux des causes mineures. Ces revenus étaient nécessaires pour compléter la pension de son père à une période où trois de ses frères suivaient des études de médecine. Son journal lui permettait d’exprimer son côté artistique sans pour autant offenser son père. En 1871, il était sur le point d’entamer ce qui allait devenir une longue et prometteuse carrière d’écrivain et d’homme de théâtre.

Plus tard cette même année il commença à rédiger des critiques théâtrales régulières pour le Dublin Evening Mail, une activité qui débouchera à terme sur une relation professionnelle enrichissante avec l’acteur britannique Henry Irving. Sa première nouvelle fut publiée en 1872. « The Crystal Cup », qui apparut dans le journal périodique London Society, raconte l’histoire d’un artiste emprisonné – peut-être une métaphore de sa propre situation au Dublin Castle. Trois années plus tard, il enchaîna avec d’autres nouvelles, réunies sous le titre The Primrose Path et publiées dans le Shamrock, un magazine de Dublin. Dans ces histoires, Stoker s’attaquait à un thème plus intense – l’alcoolisme et la violence domestique, qui faisaient des ravages à Dublin à cette époque.

La première entrée dans son journal, intitulée « Pêche nocturne » (1), est le premier exemple de la prose créatrice de Stoker dont nous disposons. Essentiellement conçu comme une description imagée, ce texte décrit un écrivain en herbe composant un passage éminemment descriptif avec un style très fleuri. Nous percevons à merveille sa relation personnelle avec la mer et son respect pour tous ceux (y compris les marins) pouvant se retrouver à sa merci. Il fut toute sa vie passionnément attiré par la mer, comme le prouvent ses fréquentes visites ultérieures à Whitby et dans la baie de Cruden, ainsi que l’immense plaisir qu’il prenait à se baigner et à faire du bateau. Cet intérêt se traduira dans plusieurs de ses écrits et plus particulièrement dans The Watter’s Mou’ (1894), Dracula (1897), The Mystery of the Sea (1902) et « Greater love » (1914).

« Pêche nocturne » fut composée à Greystones, un village côtier dans le comté de Wicklow, près de trente-trois kilomètres au sud de Dublin. Greystones était très fréquenté à l’époque de Stoker (et l’est encore aujourd’hui) par les plaisanciers. Une longue étendue de plage dont une partie est « shingle » (pierreuse) lui confère un charme particulier. D’autres notes prises dans son journal à la même époque indiquent que Bram y passait parfois de longs week-ends, accompagné d’amis. Il en profitait sans doute pour se détendre et se changer les idées, loin du stress (et de l’ennui) de son labeur quotidien au Dublin Castle. Cela permettait aussi à sa veine créatrice de se faire jour.

Des années plus tard, Stoker s’inspirerait de son journal pour écrire deux de ses premiers livres : Under the Sunset (un recueil de nouvelles pour enfants, 1881) et The Snake’s Pass (un roman, 1890). Un jour, il gribouille un mémo pour une histoire : « Un homme reproduit par étapes une ombre sur un mur, y ajoutant chaque fois un peu plus de substance. Soudain, l’ombre prend vie » (31). Une note en marge confirme son usage comme canevas pour une histoire à paraître dans Under the Sunset et intitulée « The Shadow Builder ». Une autre note indique « Le palais de la reine fée. Un enfant s’endort et le palais grandit – le ciel se transforme en rideaux de soie bleu etc. » (35). Des enfants qui rêvent apparaissent aussi dans plusieurs histoires de ce recueil, dont « How 7 Went Mad », « Lies and Lilies » et « The Wondrous Child ».

Plusieurs notes et annotations serviraient à Stoker dans sa rédaction de The Snake’s Pass, l’unique roman se déroulant entièrement en Irlande. Le livre montre bien l’influence exercée par ses nombreux voyages à travers tout le pays quand il était en poste au tribunal des requêtes. Il se contentait parfois de recopier le contenu mot pour mot, généralement pour étoffer le personnage comique, Andy Sullivan. Dans un passage de son journal, Stoker présente même une ébauche d’intrigue pour son roman (43).

Nous trouvons également diverses pistes et suggestions pour des histoires qu’il n’a vraisemblablement jamais écrites : des titres comme « The Modesty of Ignorance » (11) et « The Musical Liar » (40), l’histoire d’un homme qui se marie par procuration (45) et une autre sur une lettre postée à une mauvaise adresse (50). Plus intrigantes encore sont les notes concernant « une jeune fille dotée d’une multitude de jambes ressemblant à des nageoires de phoque » (6) et dormant sous « une couverture faite de peaux de chats » (46). L’auteur aurait même prévu d’écrire un ensemble de récits mettant en scène une version modernisée des mythes de Vénus, Mars et Vulcain (21). Il souhaitait aussi s’essayer, mais en dilettante, à l’allégorie, la farce et la comédie et avait prévu d’écrire un second recueil de nouvelles pour enfants (39).
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